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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Les tubercules de Crepis bulbosa Cass.; : 
leur obtention à partir de la graine en nulieu minéral aseptique. Ê 
Note de M. Marin Mozrrarp. à 


= J’ai rapporté (!) les résultats obtenus pour la pomme de terre relative- 
- - ment au phénomène de la tubérisation et j'ai montré que la plante en: 
question est capable de produire des tubercules dans des conditions de 
complète asepsie; mais le fait ne se produisait qu’en. présence d’une 
certaine dose de sucre et l’on pouvait objecter que, dans de telles expériences, 
onn'avait fait que substituer aux hypothétiques microorganismes tubéri- 
sants un milieu de concentration osmotique artificiellement accrue. Pour 
répondre à cette objection, J'ai entrepris de nouvelles cultures de pomme 
de terre dans des conditions se rapprochant davantage de celles qui sont 
réalisées dans la nature, les sols utilisés ne contenant ni gélose ni substance 
sucrée; je compte revenir sur la manière dont se seront comportées ces 
nouvelles expériences, mais entre temps une autre plante, également 
pourvue de tubercules, s’est trouvée répondre à la question que je posais à 
la pomme de terre. 

Il s’agit du Crepts bulbosa Cass., petite Chicoracée présentant plusieurs 
particularités intéressantes que je relaterai avec quelque détail dans un 
prochain Mémoire et auxquelles je me contenterai de faire ici une simple 
allusion. On ne rencontre guère cette plante en France qu'en certains 
points du littoral méditerranéen, dans des sables restant à l'abri de l’action 


(:) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1297. 
C. R:, 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 7.) 27 
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directe des vagues, mais soumis aux embruns. J'ai eu l'occasion d'en 
suivre le développement dans la région de Sainte-Maxime-sur-Mer et de 
Saint-Aygulf (Var). MS és à ee 
D'une manière essentielle, la plante est constituée par une tige verticale 
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Crepis bulbosa Cass. 
Germination de la graine en milieu aseptique (Gr. nat.). 


série de feuilles disposées en rosette; à l’aisselle de ces dernières se pro> 
duisent des stolons de deux sortes : les uns sont rampants et portent des 
feuilles, les autres s’enfoncent dans le sable, ne présentent que des écailles 
et se terminent brusquement par un tubercule d’un blanc très pur; tige et 


stolons donnent naissance, au niveau des nœuds, à des racines adventives 
filiformes. 


CAE 


_ implantée dans le sable et donnant naissance, à la surface du sol, à une 


EU UATS 


S. tteignent e en moyenne la grosseur d'une noisette; s'ils 
omme ceux : de . pre de terre, is se | orueS de ces 


rises par. a l'inuline a Crepis bulbosa présente un pouvoir 
€ or 41 très voisin de celui de la réserve de l’aunée. Les 


Lion É cedriene re de tone aseptiques: stérilisés par l’eau 
xy nu à 12 volumes, e akènes ont été SRRURE cent à 


. Des akènes dise juin 1938 ont été ensemencés au début de mars 
| 4 1939; ils ont germé très régulièrement et ont donné à la surface du milieu 
| LE des feuilles bien vertes constituant une petite rosette, et ce n’est qu’à la fin 
de ASS AS ] ’ai er les HUE obtenues en Fe dégageant par un 


rte et je re l’une Mene elles par l Je dessin ci-contre. On voit 
se il s’est développé dans le sable une radicule (rad) qui a donné naissance 
à detrès ës nombreuses radicelles (r) filiformes, flexueuses du fait de la nature 
anuleuse du milieu; d'autre part, à Pésèlle de l'une des sept feuilles 
& rend naissance un. ont (st) d'environ 3,5 de long, d'épaisseur RE. 
_ uniforme, d’un blanc pur, et se terminant par un Hbcte @. ) de la même 5 
teinte. Au niveau des nœuds de ce stolon on aperçoit des racines adventives 
(r. a) ayant exactement les mêmes caractères que les radicelles. 

Le tubercule atteint une taille GE de ne sur 5" de diamètre maximum) 


qui: n "est pas inférieure à el des es se tone pour le mê 


obtenues; il y a lieu de remarquer qu’il en est de même pour les plantes 
4 | LR 
 malement dépourvue de mycorhize. Nous avons donc réalisé la germination | PR 4 


DES 


de développement de la plantule, dans les conditions naturelles. AT Ft 
D’autres germinations présentent, en outre des tiges tubérifères, des LE 
stolons qui se développent à l’intérieur du sable, ne présentent que « des” 5 Me 
_bractées dans la partie obscure du sable où ils croissent, mais qui arrivent 
à produire des feuilles vertes dans les régions voisinés de la paroi de verre, A 
sous l’influence de la lumière qui leur arrive. Je n’ai pu observer aucune À 
_trace de filaments mycéliens dans les différents organes des plantes ainsi 


Es 
vivant dans les conditions naturelles; il s agit d'une espèce végétale 1 nor- 


_des graines de Crepis bulbosa en milieu parfaitement aseptique et avons en % 14 
particulier obtenu la formation de tubercules normaux, le milieu minéral 


utilisé étant d’ailleurs d’un assez faible pouvoir osmotique; j'estime donc 2 
qu’il faut faire appel, pour expliquer la formaton des tubercules dans la 2208 
plante considérée, à une autre cause qu'à à l'intervention d’un microor- 
ganisme. 2 TRES 
PHARMACOLOGIE. — Répartition du bromure de propyle dans le système ÿ 


- nerveux central et dans le sang du cobaye aux divers stades de l’anesthésie 
RE par ce bromure. Note de MM. Marc TrFFENEAU et RaymonD CAHEN. 
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L'étude de la répartition des anesthésiques généraux dans le système É 
nerveux central et périphérique au cours des diverses phases de l’anes- x 
thésie a fait l’objet d'importants travaux. Il en résulte que la teneur ï 
des centres nerveux en anesthésique est fonction de la profondeur de : 
l’anesthésie, celle-ci étant elle-même sous la dépendance de la quantité 4 
d’ AOC contenue dans l'air inhalé, ainsi que du rythme et de la * 
durée de l’inhalation. : | 

L'étude de cette répartition dans les diverses régions du cerveau n’a 
Jamais été entreprise. Toutefois Nicloux (!) a examiné, au cours des 
principales phases de l’anesthésie, la répartition de certains anesthésiques 
OR AS RE RER EN SE LT OR RM mn à 0 de. 

(*) M. Nicoux, Les anesthésiques généraux, Paris, Doin, 1908; Nicroux et 
L. Camus, Journ. Phys. Path. gén., 10, 1908, p. 76; Nicroux et A. YOVANOVITCH, 

Ann. Physiol. Physicochim. biol., 1, 1925, p.444; C. R. Soc. Biol., 93, 1925, p. 1653. 
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doi quelques nerfs, dans le bulbe et dans les hémisphères en s'efforçant 
pour ceux-ci d'établir les rapports des teneurs en anesthésique des 


substances blanche et grise; 1l a pu constater que cette dernière est plus 


riche au début, ce qui tient sans doute à sa meilleure irrigation alors que 
la substance Dibe ne le devient qu'après un certain temps d’inhalation, 
ce qui semble dépendre de sa teneur plus grande en constituants lipidiques, 
fixateurs d’anesthésiques. 

Nous nous sommes proposé d'étudier la répartition du ne de 
| propyle dans diverses régions du système nerveux central susceptibles 


d'être prélevées facilement chez le cobaye (bulbe, cervelet, couches 


‘optiques, hémisphères cérébraux, tubercules quadrijumeaux, ainsi que 
moelle), mais sans nous préoccuper pour le moment, du rôle éventuel de 
chacune de ces régions dans l’anesthésie. On pouvait prévoir que cette 
répartition serait assez inégale, car dans des études préliminaires l’un de 
nous (?) avait déjà constaté que, chez la souris anesthésiée avec les 
bromures d’ éthyle ou de propyle, la partie antérieure du cerveau se montre 
moins riche en anesthésique que la partie postérieure. 

Nos essais comportent la détermination des teneurs moyennes en 
bromure de propyle des diverses régions prélevées; ils ont été réalisés sur 
trois groupes de dix cobayes anesthésiés séparément, mais dans les mêmes 
conditions, par inhalation trachéale d'air contenant 5 % de bromure de 
_propyle. Les animaux du premier groupe sont amenés à un état d’anes- 
 thésie confirmée, caractérisé par la disparition du réflexe oculopalpébral. 
On a noté chaque fois le temps nécessaire pour atteindre cet état et l’on en a 
établi la moyenne qui est d'environ cinq minutes. Les animaux du second 
groupe n'ont été soumis à l’inhalation de l’anesthésique que pendant une 
minute, c’est-à- -dire sans anesthésie et avec conservation des divers réflexes. 
Enfin, sur les animaux du troisième groupe, l’anesthésie a été prolongée 
jusqu ’à l’arrêt cardiaque qui, en moyenne, se produit en quinze minutes 
environ (anesthésie toxique). ; 

La technique du microdosage que nous avons mise au point a déjà été 
exposée en détail (), elle permet de doser 0,5 y dans queues centi- 
_ grammes de se nn 

Les résultats que nous avons obtenus avec le sang et les diverses régions 

(2) M: Trrreneau, Anesthésie et Analgésie, 1, 1935, p. 229; TirrenEau et BRouN, 
Comptes rendus, 201, 1935, p. 353. 

(5) Bruxelles médical, 1938, p. 1209. 
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de l’encéphale prélevées par nous sont exposés dans le tableau suivant. 


Teneur en bromure de propyle exprimée en Y par gramme de tissu. 


Anesthésie 
Stades de l’anesthésie. san installée. confirmée. toxique. 
Temps d'inhalation (en minutes)......... 1 5,26 15,90 
SAR ARE. 20 de Pre Peru 46 47 5o 
Hémisphères.:....:....:.... MD is 72 112 270 
Creer EN Ne te ER 2e ALI TR NUE 85 130 24 
Couches optiques: ....,...:.,.....,." 130 120 270 
PONT TRS NT nn os eue TR 170 24 420 
3 BAISE RAR ERE PRE NAS RATE 150 - 290 
Moellé épinière. 4.443,27 M3 40 124 160 310 


L'examen de ces chiffres permet de tirer des conclusions en ce qui 
concerne non seulement l’inégale répartition de l’anesthésique dans les 
diverses régions de l’encéphale et dans la moelle, mais aussi la constance 
de la teneur du sang en bromure de propyle. 

Teneur du sang en anesthésique. — Dans les conditions précisées ci-dessus, 
la teneur moyenne du sang en bromure anesthésique est d'environ 48 y par 


Et gramme. Cette teneur n’a pas, par elle-même, une signification importante 


puisqu'elle dépend de la richesse de l'air inhalé en anesthésique et du 


rythme de la ventilation. Il est particulièrement intéressant de signaler 


que cette teneur reste sensiblement constante (*) quel que soit le stade de 

l’anesthésie. On peut donc conclure que, pour une concentration fixe 

de l'air inhalé et pour une ventilation dont le rythme reste invariable, la 

teneur du sang en anesthésique s'équilibre dès la première minute avec 

| l’air inhalé et se maintient constante pendant toute la durée de l’anesthésie. 
Teneur en anesthésique des diverses régions de l’encéphale. — Certaines 

régions telles que le bulbe, et surtout le pont sont invariablement plus 

riches en anesthésique non seulement dès la première minute de l'inhala- 

tion alors que les réflexes n’ont pas encore disparu, mais encore aux deux 

stades principaux que nous avons examinés, anesthésie confirmée et 


RES T d U —  eni ePneon eme 


(*) La présence d’un peu de sang jugulaire dans le prélèvement n'entache en rien 
cette conclusion; on peut au contraire expliquer ainsi la légère augmentation de 
teneur après 5 et 15 minutes puisque le sang veineux est nécessairement plus riché 
en anesthésique après un certain temps. Les résultats ci-dessus sont d’ailleurs confirmés 


par quelques dosages de contrôle effectués aux divers stades de l’anesthésie par 
ponction cardiaque. 
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anesthésie mortelle. Les régions les moins riches en anesthésique aux 
divers stades de l’anesthésie sont le cervelet et les hémisphères. 

Ainsi les teneurs des diverses régions examinées sont nettement inégales. 
Elles croissent toutes en fonction de la durée de l'inhalation et de la 
profondeur de l’anesthésie, ce qui avait déjà été observé par Nicloux pour 
le bulbe et pour l’encéphale. Cependant cet accroissement n’est pas 
régulièrement proportionnel au temps; pendant la première minute, alors 
que l’anesthésie n’est pas encore établie, la quantité fixée varie, suivant 
la région considérée, entre 72 et 1707Y; dans les minutes suivantes, 
elle varie seulement entre 8 et 17 par minute, c’est-à-dire qu’elle est 
environ 10 fois plus faible. On peut donc supposer qu'il se produit 
d’abord une fixation rapide mais banale, puis une fixation relativement 
lente mais efficace au point de vue de la production de l'anesthésie. 

Nous nous sommes demandé si cette fixation inégale devait être attribuée 
à une différence de vascularisation ou de teneur en substances fixant 
les anesthésiques, en lipides par exemple, Déjà le fait que cette répartition 
inégale se maintient dans chacun des stades de l’anesthésie au cours des 
15 premières minutes d’inhalation, montre que le rôle de l'irrigation 
sanguine n’est pas prépondérant. Toutefois il y avait lieu de chercher à 
décider entre ces deux hypothèses et nous avons entrepris l'étude de la 
fixation du bromure de propyle, non plus in vivo, mais #n vitro en exposant 
les diverses régions du système nerveux central prélevées chez des cobayes 
normaux à une atmosphère analogue à celle inhalée par les animaux 


anesthésiés. c’est-à-dire contenant 5°/,, de bromure. Dans nos essais 
6] 00 


préliminaires nous nous sommes limités à un contact de cinq minutes, ce 
qui correspond sensiblement à la durée d’inhalation nécessaire pour 
obtenir in vivo l'anesthésie confirmée. Nous avons obtenu les chiffres 
suivants, que nous reproduisons comparativement à ceux obtenus #7 vivo 
pour la même durée et en les ordonnant par ordre de richesse décroissante 


en anesthésique (la teneur est exprimée en y par g. de tissu). 


Pont. Moelle. Cervelet.  Hémisphères. 
Invitro....... 297 192 180 5o 
ITÉDIPOL Se CT AD Te 160 130 112 


On voit que dans les deux groupes d'essais Les diverses régions examinées 
se classent dans le même ordre. D'autre part, sauf pour les hémisphères 
qui fixent beaucoup plus dans les essais #n vivo, les diverses régions fixent 
en cinq minutes des quantités d'anesthésiques qui #r vitro comme 7n vivo sont 


Hi Ronstatée par nous, C 'est mes RE 
que la composition en Hotdes fixateurs d'anesthésiques. Cette 
| mérite toutefois d’être vérifiée par la détermination de la teneur en ipid 
des régions examinées et aussi par l'étude du HUE Se fixateur. de ces” 
lipides pour le bromure de propyle.. ur Le TOR ENV ee 
Conclusions. — 1° Au cours de l’anesthésie du cobive par le bromure: = 
de propyle, la répartition de l’anesthésique dans les diverses régions du 2 
systèmenerveux central n” est pas uniforme; la quantité fixée estsensiblement < 
_deux fois moindre dans les hémisphères que dans le pont. Cette répartition Re 
inégale se maintient aux divers stades de l’anesthésie bien que la teneur à Fe 
en anesthésique de chacune de ces régions augmente progressivement, à 
mesure que se prolonge l’inhalation, tandis que le el contient une (se SR 
portion de bromure à peu près des | 13% 4 
2° Il ya, de même, répartition inégale du bromure de propyle dans les DE + ÈS CESSE 
diverses régions du système nerveux central lorsque celles-ci, prélevées sur 
des animaux normaux, sont placées dans une atmosphère contenant. D ENTE 
l’anesthésique. 
3 La répartition du bromure de propyle dat le système nerveux | 
central semble dépendre moins du mode de pénétration dans les tissus 


que de la teneur de ces derniers en substances fixatrices. 


se 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la : 
Correspondance : 


1° ACADEMIA DAS SGIÈNGIAS DE LisBoa. Para a historia da Academia das 
Scténcias de Lisboa, por Curisrovam Avres ; 

A Infância da Academia (1788-1794). Visita aos Arquivos do Reïno : 
Correspondéncia a tal respeito de Joio Perro Ripriro, Sanra Rosa DE 
Virerso, etc. publicada e largamente prefaciada por Anrénto Barño. 

22 Le Huy-Puacu. Traité détaillé des quatre fléaux (en langue annamite ). 

3° OnservarTomme Jarry-Desroces, Sétif. Observations des surfaces 
planétaires. Mars-Saturne-la DURÉE Vénus-Jupiter. Fascicule VITE, — 
PAGES 1921 et 1922 Vans par M. E. Esclangon). 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur certaines séries de Taylor 


admettant leur cercle de convergence comme coupure essentielle. 
Note (') de M. Arvaun Densoy. 


Je me propose de donner ci-après l'exemple d’une série de Mac Laurin 


Co + C2 +:..+ Cnzt +... 


convergente à l’intérieur du cercle C d’équation |} —1, la somme de 
cette série dans C étant une fonction f(z) prolongeable uniformément 
dans tout le plan complexe, sans avoir d’autres singularités que les points 
d'un ensemble parfait de longueur nulle situé sur C, tandis que toutes les 
séries, à coefficients réels non négatifs, 


à LT 
Dilare, Xe. 
mn 


admettent le cercle C comme coupure, la suite des indices y, étant une 
progression arithmétique quelconque. 

La formation d’un tel exemple est très simple si l’on utilise certains 
théorèmes relatifs aux ensembles parfaits que j'ai énoncés et démontrés 
en 1920 (C. R. Cong. Intern. des Mathématiciens, Strasbourg, 1920; Attr. 
della R. Acca. der Lincet, 1920). | 

P étant un ensemble parfait linéaire, appelons segment isolant de P tout 
segment limité à deux intervalles contigus (finis ou infinis) de P. Nous 
disons que P présente le caractère (A) si tout segment isolant de P est au 
moins aussi long que le plus petit des deux intervalles contigus qui le bordent. 
L'ensemble parfait classique de Cantor offre le caractère (A). Ceci montre 
qu’un ensemble de cette nature peut être de mesure linéaire nulle. 

. Soient P d’extrémités a, b(a< b) et Q d'extrémités c, d(c << d) deux 
ensembles parfaits présentant le caractère (A), le plus grand intervalle con- 
tigu de chacun d'eux étant au plus égal au diamètre b — a ou d—c de 
l’autre. J'ai montré que st æ décrit Pet st y décrit Q l’ensemble des diffé- 
rences y —x forme le segment continu c — b, d— a. 


2 7 
Z 


(:) Séance du 7 août 1939. 
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Ea particulier, si l’on choisit pour Q successivement P lui-même et le 
symétrique de P par rapport au milieu de ab, on voit que l’ensemble y —x 
où æet y décrivent indépendamment l’ensemble P forme le segment a — b, 
b— a, et que l’ensemble des milieux des segments æ, y est identique au 
segment ab, dès que P vérifie la condition (A). 

Soit Xe, z" la série de Mac Laurin d’une fonction /(z) uniforme dans 
tout le plan et n’admettant d’autres singularités que des points de C dont 
les arguments 0 forment un ensemble parfait p, d’extrémités 0, r et présen- 
tant le caractère (A). 

En vertu d’un théorème bien connu de M. Hadamard, l’ensemble des 
singularités de la série Ze,c,z" (£ est conjugué de 1) sera dans l’ensemble 
des nombres e'{°-", 6 et 0’ décrivant p. Mais cet ensemble coïncide avec C, Res 
puisque Ü/— 0 décrit tout le segment — x, + +. Cependant, le théorème de | 
M. Hadamard n'’excluant pas l'hypothèse que le produit de deux singu- | 
larités respectives des séries Xc,z" et Èc,z" ne donne pas une singularité 
pour Xc,c,z", il est indispensable de vérifier que cette dernière circon- 
stance peut effectivement être évitée dans le cas qui nous occupe. Il suffit 
pour cela de choisir une suite 0,,0,, ...,0,, ... partout dense sur p et 
telle qu'entre un nombre quelconque de b,, et x il n'existe aucune relation 
linéaire et homogène à coefficients entiers non tous nuls. Dès lors, si les A, 
sont tous non nuls et si Z| A, | est fini, la fonction 


s. 


A : 
EDS ——"— — Co Lis HE Cn Et (7 em) 


Un — 3 


jouit de toutes les propriétés énoncées. 


GÉODÉSIE. — Sur la croisière gravimétrique du sous-marin Espoir dans la 
partie sud-ouest du bassin occidental de la Méditerranée en 1036. Note de’ 
MM. Pierre Mari () et Grorées Axrnoie, transmise par M. Georges 


Durand-Viel. 


Les mesures d'intensité de la pesanteur en mer entreprises en 1933-1034 
par la Marine française dans la partie nord-ouest du bassin occidental de 
la Méditerranée ont été poursuivies au cours de l'été 1996 dans la partie 


(1) Décédé le 5 décembre 1938. 


. SÉANCE DU 16 AOUT 19309. 375 


méridionale de ce bassin, dans toute la zone située au sud des Iles Baléares. 

Le Ministre de la Marine avait désigné pour cette croisière le sous-marin 
Espoir et le Service hydrographique avait chargé de la direction scienti- 
fique des travaux M. l’Ingénieur-hydrographe en chef Pierre Marti, qui 
avait déjà dirigé les opérations gravimétriques de la première croisière 
en 1933 et 1934, et qui fut assisté pendant la deuxième croisière par 
-M. l’Ingénieur-hydrographe de 1”° classe Georges Anthoine. 


EXCES DE LA PESANTEUR OBSERVÉE 
SUR LA VALEUR THEORIQUE 
(en milligals) 


Les Stations de mesure de la pesanteur Sont représentees par des points 
Les nombres inscrits à côté des stations indiquent lexces de 2 pesanteur 
observée Sur la pesanteur théorique calculée d'aprés la formule 
internationale en fonction de la latitude : 
y=978,049{ 1+0,005 2884 sin -0,000 005 g sin? 2{] 

/sobathe de 2000 mêtres 
—— Lignes d'ënomalie nulle{ la pesanteur observee se 

confond avec Sa valeur theorique) 
—-— <igne de Séparation des stations du Fresnel {partie Nord) 

et de celles de | Espoir {partie Sud) 


L'appareil utilisé était cette fois-ci encore un instrument du type Vening 
Meinesz, prêté gracieusement au Comité national français de Géodésie et 
Géophysique par la Commission géodésique néerlandaise (Es 


EE 0 A a 


(2) Voir C. R. A. S. du 25 novembre 1939, 201, p. 1010. 


Les opérations durèrent deux mois (du Fa mai au 
46 stations à la mer espacées d’environ 80!" ont été effect 
_ stations ont été exécutées dans les 10 ports suivants : To: 
référence), Alger, Oran, Bône, RRent Djidiel, Bo 
Port-Mahon, Palma. SAS #4 
Les résultats des observations ont été ramenées à ce qu elles seraient Ée 
iles avaient été effectuées à la surface de la mer et sur un bâtiment i immo re : 
_ bile à la surface du globe. Les calculs qui ne sont pas encore terminés défi- 
nitivement, notamment en ce qui concerne la correction isostatique, 3 
permettent toutefois de dresser dès maintenant une première carte suffi- 
 samment exacte indiquant la valeur de la pesanteur sur toute l’é tendue du” ; 
bassin occidental de la Méditerranée. ; 2e 
/ Les chiffres obtenus ont été comparés aux valeurs théoriques de las on. 
pesanteur calculées par la formule internationale en fonction de la latitude A RSR 
du lieu d'observation; les écarts sont figurés sur le croquis. ci-joint. An: 
= De l'examen de ce croquis on peut dès à présent déduire que la NS 
partie ouest du bassin occidental de la Méditerranée peut être divisée en 
ce qui concerne les anomalies de la pesanteur en trois zones distinctes : “e 
Dans la partie septentrionale (au nord du parallèle des Iles Baléares), la IS 
. pesanteur est en général plus forte que la normale sur le côté ouest et plus À A 
_ faible sur le côté est. | Se 
Dans la partie centrale (au sud du parallèle des Baléares), l'intensité de 
la pesanteur est supérieure à la normale. | | 
Enfin dans la partie méridionale, sa valeur est inférieure à la normale au 
large de la côte africaine et nee HSE à la normale près de } 
cvcette côte. Ù Fr < 
| On peut remarquer, d'autre part, que les lignes où la pesanteur observée | 
se confond avec sa valeur théorique (ligne d’anomalie nulle) présentent 
des différences très notables avec les lignes bathy métriques. Là 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur les relations entre les effets de massivité des sels et 
- certaines caractéristiques ioniques et atomiques. Note de M. Fren Viès et 
Mie Mangeine Gex, transmise par M. Jean Perrin. | | 


Vlès, Gex et fins c) ont étudié des actions exercées par les sels neutres 4 
_ sur certaines molécules colorées en solution, et ont établi un tableau de 
_ d'indicateurs virant pour des concentrations déterminées des sels neutres. 
FRE équilibre entre la concentration du sel et les deux formes de l'indicateur 

“ peut être exprimé par une loi de masses dont M est la constante, ce qui, 
en logarithmes négatifs, donne la relation 


/ 


RE} * ni Se es 


où pX est le logarithme négatif de la concentration moléculaire du sel, 
À et B les quantités des deux formes extrêmes équilibrées de l'indicateur, 
pM la constante (dite endice de massivité) caractérisant le demi-virage, 
et a un facleur d'association représentant le nombre de molécules en jeu. M 
Pour un indicateur donné, la constante pM variait avec la nature du sel; 
les essais de sériation des ne. de pM, en fonction des diverses caracté- 
 ristiques physiques des sels, n'avaient pu à ce moment conduire à une 
interprétation, faute de déni Cependant cinq sur six des cations alors 
_ étudiés avaient leurs pM dans l’ordre des nombres atomiques, un seul, 
_ le Cd, s'étant montré anormal. Le fait que ce dernier était ici le seul à ne a 
pas présenter la configuration électronique des gaz rares (au sens de FU 
Kossel), nous'a incité à supposer qu’une polarisation électrostatique pour- 
rait intervenir dans le classement. 
_ Des expériences ont été reprises dans les conditions des anciennes É 
mesures, avec un même indicateur, la sulfonecyanine 5R, et des séries de Re. 
_chlorures des divers cations. Comme précédemment, pour des concentra- INR 
tions échelonnées du sel, on a mesuré au spectrophotomètre la transfor- D 
mation optique de l'indicateur, et déterminé dans chaque cas, à partir de 
l'équation (1), la constante pM. correspondante. > 
Dans ces conditions, nous avons comparé le tableau des pM avec une Se 
série de données Fos et ioniques de Born, permettant d’attaquer le 74 


2 


e ) Comptes rendus, 185, 1927, 644: VLiès, Gex et Raiss, Arch. Phys. biol., 
ME:9, ee p- 141-223; Vis et KyveLos, Comptes rendus, 190, 1930, 134. 
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problème de la polarisation à partir de la déformation des ions, de l’éner- 
gie réticulaire, et de l'énergie d’ionisation. En première approximation 
une relation apparaît : si l’on construit un graphique en portant les pM en 
ordonnées, et les logZ,, des cations en abscisses (Z,, étant ce que Born 
Et Heisenberg appellent le nombre effectif de charges du noyau atomique), 
les points se sérient en un réseau de droites dont les unes jalonnent les élé- 
ments à valence égale, et les autres à valences croissantes dans une 
période (tout au moins pour les éléments de la troisième et de la quatrième 
période). En première approximation on a 


1 
(I) PM+aplu=b+es (a rhicb={,70; c— 1,38). 


Y = valence de lion 


Ce graphique est à rapprocher de celui de Born et Heisenberg (*), où 


f 
5 


SULFORBOYANÎNE 58 


Masnivité dos sations 


0,4 0.6 108 Lire 0.8 1,0 1,2 14 


log Z,, est sérié en fonction de la polarisabilité. Les éléments des familles 
du Cu et du Pd, dont nous avons tenté de calculer approximativement le 
Zn à partir de la formule de Born et de données empruntées à Bohr et 
Coster (*), présentent, comme il fallait s’y attendre, des anomalies de 


(?) Born et HeisenserG, Z. für Physik, 23, 1924, p. 388. 
(*) Bou et Cosrer, Z. für Physik, 12, 1923, p. 342. 
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position; ainsi que le prévoient ces derniers auteurs, les écarts sont plus 
grands pour la deuxième famille que pour ceux de la première. Ceux-là 
Jalonnent une droite parallèle à l’un des éléments du réseau (PM, log Zi); 
pour l’Ag, la définition expérimentale de la solution très diluée est incer- 
taine, en ce que, au pH que possède celle-ci et qui dépasse le point ISO0po- 
tentiel situé à 6 (*), il est probable qu’une partie des ions (calculé : 36 %) 
correspond à lAg** divalent. L'influence de l'anion sur le pM est très 
minime; ceci est à rapprocher de ce qu'ont vu Born et Heisenberg (5) sur 
le peu d'influence des anions vis-à-vis de la polarisabilité. La massivité se 
rapproche donc assez étroitement des phénomènes de polarisation. Il est 
intéressant de remarquer qu'il serait maintenant possible de déterminer 
empiriquement, à partir d'une mesure colorimétrique, le Z,x d’un ion, et 
par conséquent une série de données ioniques importantes (la déformation a, 
le « nombre de couverture » y de Born et Heïsenberg, le rayon ionique, 
l'énergie moléculaire etc.); d'autre part, divers phénomènes apparus 
déjà comme connexes (adsorption etc.) se laissent ramener au même 
groupe d’actions : ainsi la loi de Schultze-Hardy, de la floculation des 
colloïdes par les électrolytes, pourrait répondre à une expression du 


type IL. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la cinétique de décomposition fractionnée des 
austénites en condition isotherme. Note de MM. Henri Jouiver et 
Axserr Porrevi, transmise par M. Léon Guillet. 


Si l’on procède, pour des aciers à faible teneur d'éléments d’alliage, à la 
décomposition des austénites dans les domaines de transformation supérieur 
(Ar!) ou intermédiaire (Ar”) par une suite de séjours à température 
décroissante ou croissante, en réalisant entre l’un d’eux et le suivant une 
variation de température assez rapide pour éviter toute transformation 


(*) Pour un certain nombre de solutions, il n’est pas évident qu’en raison de l’hydro- 
lyse on ait encore affaire aux chlorures; mais étant donnée la grande dilution où se 


DRE TRES . M 
produit alors le virage (concentrations inférieures à l'hydroxyde est totalement 


dissocié, de sorte que l’on peut raisonner sur le cation. Il ne faut pas perdre de vue 
que si le pH de la solution, par la dilution, a dépassé l’un des points isopotentiels 
du métal, la définition du cation peut ne plus rester identique au point de vue de la 


valence de celui-ci. 


parasite, les structures qui i prennent naissance sont Caractéristique EE 
température de formation (! Ÿ ERA ET PR TT ED 
Il existe ainsi autant de structures que de températures de maintien Se 
isotherme, le passage de l’une à l’autre s effectuant de manière discontinue. a 

K 1? Géremité due aux états antérieurs, se limite au rôle de centres dé? 
ëa FAO joué par des plages déjà transformées pour la nouvelle ra S 
© structure, les conditions de transformation nouvelles étant HER pee les à PEER 
conditions actuelles dans l’austénite résiduelle. 1; IE 
= L'étude de la cinétique des transformations isothermes permet de vérifier ne) 


: cette observation. 


Les courbes quantité transformée- -temps RNA aux différentes re … À 4 
températures des deux domaines Ar’ et Ar”, des caractères communs. Après Re. 
une période initiale où la vitesse de transformation décelable est très faible LL F10 

ou nulle (temps d’inhibition), elles comportent une partie accélérée suivie. 


d’une partie retardée séparées par une inflexion et se terminent avec une 
vitesse faible. ; 

À chaque température, correspond une telle courbe caractéristique pour \ 
une austénite donnée. CIRE 

La cinétique de décomposition fractionnée sera, d’après ce qui précède, 
" constituée par des fractions successives des diMérehte courbes caracté- 
 ristiques, si l’on suppose réalisées les deux conditions suivantes : 
SR a. La concentration de l’austénite résiduelle ne varie, au cours de la ë 
transformation, que dans des limites peu étendues, ou varie suivant la 
même loi aux différentes températures de séjour. | 

b: L'influence spécifique des régions déjà transformées en tant que centres 

_ de transformation est limitée à une période de transition de courte durée 
au début de chaque séjour fractionnaire. 3 

Ceci est vérifié avec une approximation satisfaisante pour des aciers 
faiblement alliés de composition eutectoide, ou voisine de l’eutectoïde, dans | 
la plupart des conditions d'expérience. Cette vérification est Re À en: 
défaut dans certains cas où les deux hypothèses fondamentales énoncées 
plus haut ne sont pas réalisées. 

La méthode dilatométrique se prête à une telle démonstration si l’on 
suppose, en première approximation, que l’amplitude des variations de ee 
longueur enregistrées mesure la quantité d’austénite transformée. Pour | 


deux aciers A(C—0,65—Mn=—0,4—Ni= 2,795 —Cr—0,75—Mo— 0,6) 


pe A È 
Sd sl à th sn RÉ Cv) ns dd ASS 


(*) À. Porrevn et H. Jouver, Comptes rendus, 207, 1939, p, 1498. 


oO e I Mo = 0 ee les bee dilatation- 
ux acts 5 températures ont été Fquites ste de 


2 D’ autre. at une série Fe ares one correspondant à Ar 
| décompositions fractionnées ont été enregistrées aux: températures des 
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Acier B 
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; NT 
Fi I — Re ei Chauffage à dog LL 7 Fig. 2 — Acier B: Chauffage 00e 
" ha Premier séjour à 600°, 3h15" ( Ar’). Pa Premier séjour à 650, ro min. (Ar'). 
ei 4 


Deuxième Que à 250°, 3 heures (Ar'). Ereanre Deuxième LUS à 550, FH AGRT Eh 
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<< é _séjours successifs et SE des tons. a été réduite dans Ja même 
poporione que la courbe totale se rapportant à la même température. 
Les courbes de décomposition fractionnée coincident effectivement dans 
2 plupart des cas, avec des fractions successives des courbes totales si l'on 
. 2 Gros une période de transition | peu importante lors du = 
pee Danses d’un séjour isotherme au suivant. | 
+" Les figures 1 el 2, reproduites à titre d'exemple, sont relatives aux 
_ conditions ci-dessus pour chaque figure. ; 
Les courbes totales correspondantes ont été tracées en lignes ponctuées 
ce dans les parties qui ne sont pas confondues avec les courbes partielles. 
_ Toutefois, une transformation partielle antérieure peut modifier d’une 5 
FRE te essentielle les conditions de transformation isotherme de l’aus- HT 
ie résiduelle. RE ER Te a 
é Cette constatation, sur laquelle nous nous proposons de revenir, doit 
être rattachée au fait que les conditions d’ indépendance des avait 
_tions isothermes fractionnaires énoncées plus haut 1 ne sont pas satisfaites 


* JR ces conditions d'expérience. 5 


Le 


IQ nan 2° Semestre. (T. 209, N° 7.) 28 


| PHYSIQUE DU GLOBE. 
_ hautes altitudes déduite de Dé sde de 


. _ Jouausr, Énice Tueur et Hex 
or | Ds Fe x l'de 
- Maurain. RES A SO A ne € F $, pes ETES 


—., 


= Lorsqu' on | procède à à “a mesure de l'altitude. es Di ne 
rte du sondage vertical, on observe généralement deux 
MERS RUE de l'existence de ces deux échos est la suivante : Se 
de ù _ Sous l'action du champ magnétique terrestre, le rayon incident se ! 
| dédouble dans l'ionosphère. L'un des rayons (rayon ordinaire) se ce Ve 
au point de vue de la hauteur de réflexion comme ayant la fréquence de 
lénde incidente /, l’autre (rayon comme ayant une Fr 
es ee telle c ques PE RAT tee LUS PEN AN CRD ER TER EE ÉASS 


L. ÿe : » = . L YA k de 


avec 


Fi 77 a re PRES 5: SNS SR Re 
H champ terrestre en gauss, e charge de lé AR: dans le sysiome électro CLR 
FES 2 - statique C. G.S., msa masse, c vilesse de la lumière. AR DURE SES | 
et Depuis un certain Fa de mois, nous procédons à des mesures 220 
journalières de la hauteur de De pour des fréquences comprises +2 
entre 3 et 7,4 mégacycles par seconde avec bonds de 0,2 mégacycle par 
seconde. Ces mesures, effectuées aux environs de midi, sont faites par des 24 
| procédés visuels. A titre d'exemple: nous RERO dans la BANANE les 
résultats obtenus le 25 juillet 1939. SRE | 

_ La zone de réflexion AC située à une altitude de 1004 est la région ë 
connue sous le nom de couche E. La portion DE correspond à la réflexion 
du rayon ordinaire sur la couche F,, la portion HI à la réflexion du rayon | 
_ordinaire sur la couche F,, FG à la réflexion du rayon extraordinaire «F 
sur F,,JK à sa réflexion sur F,. SA 

- De ces courbes, par application de la formule Fr 1) il esL possible de 
déduire Ju et par suite H. 


On trouve pour H dans la région F la valeur 0,42 gauss, valeur très 


+ 


2 Ua : 
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(7) Séance du 7 août 1939. 
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voisiné de la valeur 0,41 qui est celle qu’on trouve pour la valeur du champ 
à une altitude de 250" en supposant le magnétisme terrestre uniquement 
dû à des actions internes et en prenant 0,46 gauss pour valeur du champ 
au sol à Paris. 

Un résultat semblable avait été obtenu par E. V. Appleton (‘) qui 
avait constaté que le champ dans l’ionosphère était plus faible de 10% 
qu'au sol. £ è 

On constate sur la figure, dans la région comprise entre 4 et 4,7 méga- 
cycles par seconde, des réflexions simultanées sur les couches E et F. 


1000 


Fauteur apparente en Km 


Fréquence en AC/sec 


3 4 5 6 7 8 


On peut remarquer tout d'abord que les réflexions sur E cessent 
lorsque apparaissent les réflexions du rayon extraordinaire sur F. D'autre 
part, si partant de la fréquence pour laquelle le rayon ordinaire perce la 
couche E, on calcule par la formule (1) la fréquence pour laquelle le rayon 
extraordinaire doit percer cette couche, on trouve précisément la valeur 
pour laquelle toute réflexion cesse sur E. Ces faits permettent d’affirmer 
que les réflexions de Ra portion BC sont dues au rayon extraordinaire. 


(:) Nature, 133, 1934, p. 798. 


à notre, connaissance ie n’en avait encore pré ‘écisé la « 
Sex Tous les résultats dont nous avons fait usage se re rappO ent à des 
__ magnétiquement calmes ou peu agilés. Les jours de grande ag 
_ magnétique de RARES de réflexion des ondes dans 
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FAR PHARMACOLOGIE. — Sur. une. curieuse pre physiologique de 
SR Retrait. dei de Rauwolfa heterophylla Rœm. et Sch. Note © ie 
de M. Raxmoxd-Hamer, présentée bar M. Marc Tiffeneau. BR ie 


Le SEM 


Nous avons montré (a ) que ! le Chalchupa, dires aeiieel et antima- 
Me du Guatemala, qu'on sait être le Rauwolfia heterophylla Roem. 
et Sch. rc ÿ est doué d’une action sympathicolytique majeure. Nous avon 

SE découvert depuis lors qu’en injectant au chien une dose appropriée d' extrait ES 
__ aqueux de cette drogue, on peut obtenir, en même temps que l'inversion 
En des effets hypertenseurs des doses moyennes  d’adrénaline qui caractérise Le 
pour nous les sympathicolytiques majeurs, une augmentation plus : ou . RS 


moins forte de l'hypertension provoquée par l'occlusion des carotides. "Fe à NÉPRALTEONES 
_ C’est ainsi que, dans l'expérience dont nous reproduisons ici le (rates e SO ES 
| (Ji: Ta0): la pression carotidienne > après l'injection de o",o1 d'adrénaline, Ce 


s’estélevée de 150 à 209" de Hg. ; puis, après avoir nets à187 etfemonté À PRESS 
à 182, a regagné progressivement le one de son niveau initial ( fig. 2). Re, 
EE SUN des carotides continuée jusqu’à ce que la pression carotidienne, ERA 
aprés avoir atteint son niveau maximal, commence à redescendre, à RTS 
provoqué une hypertension de 82"" de He qui à porté cette pression de 
150 à 232%" (/ig. 3). Quand l'animal eût été soumis à l’action de 1°". RES 
par Kg. d’un extrait aqueux de À. heterophylla obtenu par décoction et. Æ 
macération prolongées, et dont 8°" correspondaient à 1% de drogue, 
l’occlusion des carotides fut suivie d’une hypertension de 94 mm. de Hg. ee 
amenant la pression carotidienne de 160 à 254" (fig. 4) tandis que ee 
l'injection de la même dose d'adrénaline qu'auparavant, après avoir élevé 
passagèrement celte pression de 160 à 186"" de Hg. l’abaissa à 143", HE 28 
soit à 17 mm. au-dessous de son niveau initial (/ig. 5). | Ne 
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es jte en sens opposé sur cette 
+4 'adrénaline. MR RE | 

_ Ajoutons qu’ "aux doses où il nverse à l'action à 

ue d'adrénaline, l'extrait qe de Re. 


| périphérique 4 pneumogastrique ( fi fe els t 5). on enco e. 
comme celui de R. vomitoria Afz., l extrait de Ab D dui 
ke chien de la diarrhée e t du vomissement. PTIÈ AS CRÉES KT 
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| Muorescence de lÊ urine. 


_ La séance est levée à 1545". 
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FN de M. Buu-Hoi, Méthodes Pains de synthèse des nn benzil- 
| earhniqe et 5- -désoxybenzoïne- -0-carboniques : : HAT S 


_ Page 2082, ligne 30, formule (HT), : 
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FACE Note de Me Raymonde Lagrange et M. Arakel Tchakirian, Sur la déter- 
_  mination spectrographique de quelques éléments existant dans certaines 
Fe rie calcaires (Lithothamnium calcareum) : 


| mse 202 ne 3 au lieu de Cornu, lire CE 
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Note de M. Bou T4 Mouvement brownien linéaire et mouvement | = 
brownien plan : EE 
Page r42, formule (5), au lieu de À 
EE  - 


Fi ë 9 
1 sf Ga (a, 2 d). Æ 
6 A 5: | : 


L | En posant G,— H, l'équation devient donc 


j Eee a = 2 
+ —)H+o2aH,+{(o—-)H, + Hi: — 
( Le RER (# Le a FA 


| Note de M. Lucien Rob, Résistance ä virus HE | 
° au Fees de la QE à ER ALAR | 
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